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Édito
Sur l'air de...                                                                                                                               
« Tout va très bien, Madame la Marquise »
Hello, amis lecteurs, quelles nouvelles ?
Vos vacances se sont-elles bien passées ?
Oh oui, oh oui, mon cher journal... C'était l'retour à la 
normale... De beaux voyages, des festivals, tout le 
monde consomme et tout va bien...
Pourtant, il faut, il faut que l'on vous dise, on déplore 
un tout petit rien... Une broutille, une crisette  : des 
incendies, de la sécheresse.
Mais à part ça, mon cher journal, tout est normal, tout 
est normal.

Des incendies, une sécheresse,... mais la rentrée va 
bien s'passer ?
Mais oui, mais oui, très cher journal, elle s'annonce 
des plus «  normales  ». L'école reprend et le boulot, 
l'économie et la croissance...
Pourtant, il faut, il faut que l'on vous dise, on déplore 
un tout petit rien... Les prix partout vont augmenter, les 
pénuries pointent l'bout d'leur nez. Les « sans » aussi 
se multiplient : des sans papiers, des sans emploi, des 
sans chez soi et des sans droits...
Mais à part ça, mon cher journal, tout est normal, tout 
est normal.

Des sans, du sang, des pénuries, mais alors quoi, mais 
alors quoi ?
Mes camarades, quelles nouvelles  ? Et dans vos 
groupes comment ça va ?
Et dans nos groupes, mon cher journal, de la 
« normale » on va parler... De la normale, de l'a-normal, 
on va cesser de s'la jouer... Tout est très loin, très loin 
d'être normal et de ça, on peut dialoguer. On va croiser, 
on va oser, nos différences les partager. Inégalités, 
injustices, solitudes, on va regarder !  Pour complexifier 
notre vision de la réalité...

Et avec ça, mes chers auteur.e.s, on va s’allier, se 
relier... des partenaires, des expériences, la résistance, 
elle va monter... On va chercher pour transformer...

Bonne lecture
Muriel Compère
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pour créer une dynamique locale afin d’améliorer 
le cadre et la qualité de vie des habitants. 

•	 Le logement  : sans-abrisme et logements 
inhabités sont des questions récurrentes à 
Charleroi.  Pour faire avancer ces combats, nous 
travaillons en partenariat avec des associations 
comme Solidarités Nouvelles. Nous sommes 
également présents dans des sociétés de 
logements sociaux.

•	 Au sujet des questions de migration, de racisme 
et des personnes sans papiers, nous militons 
de différentes manières pour une régularisation 
systématique de ces personnes.

En quoi consiste le concept de la triple domination 
qui structure votre travail et vos revendications ? 
Notre société est loin d’être égalitaire. Des 
mécanismes de domination et d’oppression sont 
à l’œuvre, parfois de manière visible, mais aussi 
insidieuse. Vie Féminine cible trois systèmes de 
domination : le patriarcat, le capitalisme et le racisme. 
Le patriarcat est basé sur le genre, le capitalisme, 

En 2019, le MOC Charleroi-Thuin faisait appel au Cefoc afin de former ses permanents et animateurs à la 
méthode des récits de vie. L’objectif était de leur permettre de travailler la thématique de la triple domination. 
Adeline Baudson, secrétaire fédérale, me reçoit dans son bureau, au premier étage de Notre Maison, 
bâtiment emblématique du boulevard Tirou à Charleroi. L’interview se clôture avec les réactions de Nicolas 
Dereume, permanent du MOC Charleroi depuis cinq ans, avec qui le partenariat s’est mené pour un groupe 
récit de vie intitulé « De spectateur à acteur de ma vie ».

Propos recueillis par Annick PAGE

Nous nous trouvons ici, dans un lieu particulier. 
Que représente-t-il pour le MOC ?
Équivalentes des Maisons du Peuple socialistes du 
19e siècle, les maisons d’œuvres sociales devaient 
offrir les mêmes services aux travailleurs chrétiens. 
Construit en 1953, le bâtiment Notre Maison devait 
contenir toutes les organisations et services généraux 
du Mouvement Ouvrier qui étaient auparavant situés 
Grand’rue à Charleroi-Nord. On y trouvait, non 
seulement un café-restaurant mais également un 
coiffeur, une imprimerie, une bibliothèque… une série 
de services destinés à l’émancipation du travailleur.
Aujourd’hui, il ne reste que le café-restaurant et les 
bureaux des organisations constitutives du MOC 
(voir encadré). Le café-restaurant constitue le cœur 
vivant du bâtiment : les militants s’y rencontrent pour 
le premier café du matin, préparent des réunions, 
débattent des dossiers du moment… À midi, la 
majorité des tables sont occupées, les gens du 
quartier y ont leurs habitudes. Si on veut s’y restaurer, 
mieux vaut réserver !
Coopérative dès 1998, constituée du MOC, des 
Mutuelles et de la CSC, ce café-restaurant est devenu 
un centre d’insertion socioprofessionnelle, organisé 
aujourd’hui en cogestion. Les travailleurs peuvent 
prendre des parts et participer aux décisions. Ils ont 
accès à l’Assemblée générale et à des formations.
Quels sont les enjeux prioritaires pour le MOC 
Charleroi-Thuin ?
Notre travail comporte trois axes prioritaires :
•	 Les politiques communales, là où nous sommes 

présents. Cela va de Fleurus à Momignies. Nous 
organisons des débats pré-électoraux. Ensuite, 
en analysant les déclarations de politique 
communales, nous pouvons interpeller les élus à 
mi-mandat. Les permanents viennent également 
en soutien de groupes de citoyens. Les actions 
consistent à organiser et structurer les citoyens 
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sur le statut socio-économique et le racisme, sur 
l’origine ethnique (couleur, nationalité, culture, 
religion…). Notre analyse nous pousse à affirmer que 
ces trois types de domination procèdent des mêmes 
mécanismes opprimants :
•	 Des différences de traitement en termes de droits, 

de ressources, de reconnaissance, de tâches…
•	 Des rapports hiérarchiques et de pouvoir en 

faveur d’un groupe au détriment d’un autre.
•	 Un modèle dominant, souvent considéré comme 

« naturel » par ses adeptes.
Non seulement les mêmes mécanismes sont 
présents dans les trois axes mais les dominations 
peuvent s’ajouter les unes aux autres : il vaut mieux, 
dans notre monde, être un homme, blanc et riche, 
qu’une femme, noire et pauvre.
Le Cefoc et le MOC ont collaboré pour une 
formation en récits de vie. Nicolas, comment as-
tu vécu cette première expérience d’animation ?
Il faut du temps pour intégrer la méthode des 
Récits de vie. Ce premier groupe a été l’occasion 
de pratiquer une manière différente de travailler en 
Éducation permanente. Composé de personnes 
intéressées de découvrir la méthode, il m’a permis 
de mieux comprendre l’intérêt de cette démarche. 

Il est important de construire la confiance dans le 
groupe afin de que les participants puissent amener 
un contenu riche en vécu. L’étape suivante, c’est 
l’analyse de ces vécus  : que nous disent-ils de la 
société, de son fonctionnement, des mécanismes de 
domination qui y sont à l’œuvre ? 
La formation de formateurs a abouti à la mise en place 
d’un groupe qui a travaillé le thème : « De spectateur 
à acteur de ma vie ». Coanimé par Nicolas Dereume 
pour le MOC et Annick Page pour le Cefoc, celui-ci a 
débouché sur la réalisation de trois capsules vidéo, 
visibles sur le site du Cefoc
En quoi cette méthode te semble-t-elle pertinente ?
De nombreux éléments d’analyse peuvent être 
extraits des témoignages recueillis. Dans le 
groupe qui se termine, nous avons pu en relever 
plusieurs  : l’empreinte des parcours migratoires 
sur la construction identitaire des personnes, les 
mécanismes de domination des travailleurs, mais 
aussi l’importance jouée par les associations dans 
les quartiers, les normes imposées par la société, 
la transmission des valeurs à travers divers canaux 
sociaux comme la famille ou les organisations de 
jeunes. Tout ce travail de recueil de témoignages et 
d’analyse participative constitue une richesse que 
l’Éducation permanente s’efforce de raconter.
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Le MOC, une galaxie

Adeline Baudson utilise la métaphore de la galaxie pour 
expliquer ce qu’est le Mouvement Ouvrier Chrétien à des non 
connaisseurs.

La galaxie MOC se compose de 5 étoiles principales, définies 
comme les 5 organisations constitutives du mouvement  : Le 
syndicat chrétien CSC, Les Mutualités chrétiennes, les Équipes 
Populaires, Vie Féminine et les Jeunes Organisés Combatifs (les 
JOC). Autour de certaines de ces étoiles gravitent des satellites, 
des asbl fondées par le MOC et qui participent à son projet 
émancipateur dans des domaines particuliers comme l’insertion 
professionnelle ou le logement… C’est le cas notamment des 
AID, de Mode d’Emploi, Déclic ou encore des sociétés de 
logements sociaux.

Le MOC Charleroi-Thuin est partenaire de la FGTB dans 
d’autres projets carolos comme la Funoc ou Lire et Écrire.



Après de longs mois de pandémie, le 4 juin dernier, une 
cinquantaine de personnes se réunissaient pour s’interroger 
sur ce qu’il y a à retenir, pour l’avenir, de cette expérience 
inédite. 
Depuis, si la « vie ordinaire » semble avoir repris ses droits 
avec la fin des restrictions sanitaires, les actualités ont 
pris un autre tour au fil des mois  : la guerre en Ukraine, 
l’inflation galopante, sur fond de réchauffement climatique 
et d’épuisement des ressources naturelles (et humaines, 
dans de nombreux secteurs). Et si la «  crise  » sanitaire 
n’était pas juste un mauvais moment à passer ? Si elle était 
une séquence d’un processus plus profond ? 
Alors, il serait d’autant plus essentiel de continuer à se 
demander ce que nous avons appris, collectivement, de 
cette expérience qui a bousculé nos évidences et nos 
habitudes… dans l’espoir de construire une société plus 
robuste. C’est ce à quoi les participant.e.s se sont attelés 
le 4 juin, avec Isabelle Stengers, scientifique et philosophe 
engagée. Les articles de ce dossier s’en font l’écho.
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Vers une « vie normale » ? 
Qu’avons-nous appris                             
de la pandémie ?

Doss
ier

dé
tac

ha
ble

Cette journée s’inscrit dans le cadre 
d’un processus de réflexion entamé, au 
Cefoc, au sortir du premier confinement, 
alors que les appels à un retour à la « vie 
normale  » se faisaient de plus en plus 
entendre. Une première journée a eu lieu 
le 16 octobre 2021. 
Articles et vidéos disponibles sur 
https://www.cefoc.be/-Videos- 

https://www.cefoc.be/-Videos-
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Secouons notre intelligence… 
collective !
Isabelle Stengers introduit la journée en évoquant sa décision de « s’engager en politique » (au sens large). 
Tout est parti d’une perte radicale de confiance de sa part dans la politique du gouvernement à propos des 
chômeurs. En effet, avec le statut de cohabitant, le droit au chômage n’était plus un droit de l’individu mais 
était conditionné notamment par la composition de la famille : une injustice intolérable.

Joseph DEWEZ

Cette méfiance par rapport à ceux qui nous gouvernent, 
la philosophe l’a retrouvée lors de l’épidémie du 
coronavirus. En contre-point des réactions du 
gouvernement, elle appelle à l’intelligence collective. 

Surtout ne pensez pas !
En reprenant à l’OMS le terme de pandémie (pan 
= tout, tous), le gouvernement a réduit l’épidémie 
à une simple diffusion de virus qui toucherait  tout 
le monde de la même manière. Alors qu’elle 
résultait, en réalité, d’un entrelacement de facteurs 
de vulnérabilité, la professeure de l’ULB préfère 
parler de syndémie  (sun  = avec), un concept 
qui met en évidence l’effet combiné d’un 
ensemble d’éléments non pris en compte par les 
gouvernants, pour se focaliser uniquement sur 
les risques sanitaires. Parmi ces éléments  : les 
zoonoses (maladies se transmettant de l’animal 
à l’être humain) liées à la destruction des habitats 
naturels ; l’ultra-mobilité du transport aérien (surtout 
des riches) qui facilitent la dispersion virale ; l’économie 
mondialisée et le just in time (en français « tout juste 
à temps », on supprime les stocks) qui expliquent 
la grande difficulté de se procurer des masques ou 
des respirateurs ; le sous-financement généralisé 
des hôpitaux et la pénurie structurelle du personnel 
médical… En plus de gommer tous ces éléments, 
les responsables politiques s’autorisent peu à dire 
qu’ils « ne savent pas », qu’ils sont dans l’incertitude 
ou l’impréparation. Des experts leur donnent des 
«  avis  scientifiques  » (que ceux-ci ne possèdent 
pourtant pas, étant eux-mêmes dans l’incertitude) à 
l’aune desquels décisions politiques sont abritées. 
Enfin, le concept de «  pandémie  » suppose que 
tou.te.s sont concerné.e.s (et menacé.e.s dans leur 
survie)  : on applique donc les mêmes mesures à 
l’ensemble de la population, sans tenir compte des 
vulnérabilités particulières des enfants et des jeunes 
(en termes de ravages psychologiques, scolaires…), 
des pauvres (leurs conditions de logement…), des 
résidents des homes (on se souvient de l’inhumanité 
de l’interdit des visites ou de la quasi-disparition des 
rituels de deuil), etc.

Pour la philosophe, les règles de confinement et de 
distanciation sociale, les nombreuses restrictions ont 
été imposées à une population qui a été sommée 
de les accepter. Il n’était pas bienvenu de penser de 
manière critique. Avec, de surcroît, l’obligation de faire 
confiance. Les responsables politiques ont largement 
refusé d’écouter les réticences et les craintes de 
celles et ceux qui ne voulaient pas du vaccin, la 
souffrance et la révolte du personnel hospitalier, 
des sans-abris ou des sans-papiers, les sonnettes 
d’alarme agitées par les pédiatres, les enseignants 
ou les assistants sociaux... Ils ne sont pas ou sont 
trop peu entrés en dialogue. La réponse a d’abord 
été policière, répressive. En refusant d’écouter les 
avis divergents, les arguments des opposant.e.s à 
leurs mesures, ils les stigmatisent et attisent ainsi 
des divisions dans la population. Pour Stengers, les 
responsables politiques n’ont pas suffisamment fait 
confiance dans l’intelligence collective des gens, 
dans leurs capacités à penser et à s’organiser, pour 
s’entraider, par exemple. 
Ainsi, les gouvernants semblent ne rien avoir appris 
de l’épidémie. Ni de celles et ceux qui agissent 
spontanément, ni des associations qui se mobilisent, 
ni de celles et ceux qui transgressent les règles... 
La «  crise  » passée, ils ne semblent pas non plus 
se préoccuper des conséquences et des effets 
provoqués par les mesures prises.

Isabelle Stengers, philosophe engagée



La gauche a besoin que les gens 
pensent
L’épidémie du coronavirus est pourtant une 
situation qui donne à penser. Pas étonnant, dès 
lors, que cette intelligence collective ait surgi très 
rapidement. Il suffit de penser à ces bénévoles qui 
ont fabriqué des masques pour pallier l’imprévoyance 
gouvernementale. 
En contrepoint d’une gestion de crise telle que nous 
l’avons connue, Isabelle Stengers prend l’exemple 
de Cuba où, dans chaque quartier, un « responsable 
sanitaire », ancré localement, a été au contact des 
citoyens pour les accompagner face à la crise. Le 
gouvernement cubain aurait ainsi moins imposé de 
mesures uniformisées à tous et aurait davantage fait 
confiance aux communautés locales pour qu’elles 
s’organisent en fonction de leurs propres réalités, 
besoins et ressources.
Aux injonctions de notre gouvernement s’adressant 
à toute une population indifférenciée de moutons, la 
philosophe oppose ainsi la créativité de l’intelligence 
collective. Elle reprend à Deleuze la distinction 
entre droite et gauche. Selon le philosophe français, 
la droite a besoin que les gens ne pensent pas 
mais qu’ils obéissent. La gauche, au contraire, a 
besoin que les gens pensent et agissent ensemble. 
Ensemble, c’est-à-dire avec les autres, grâce à eux 
et au risque d’eux. Ce « au risque de » est à entendre 
en un double sens : au risque de nos « ennemis » (ici, 
les gouvernants) qui feront tout pour nous séparer, 
nous opposer. Mais aussi au risque de ceux qui, dans 
le groupe, ont des avis divergents ou opposés.
Cette hétérogénéité est absolument nécessaire à 
l’intelligence collective, au « faire société » ; elle en 
est même le moteur. L’une de ses conditions est ainsi 
d’apprendre ensemble à partir des divergences. Ce 
qui suppose que chacun-e sache et accepte qu’il/elle 
ne peut pas répondre seul-e à la situation à laquelle 
tout le groupe est confronté. Isabelle Stengers formule 
même le critère suivant : mon avis ne vaut rien sans 
l’avis des autres. Ce qui est à l’exact opposé de 
toute une éducation à la libre expression et au débat 
argumenté où il s’agit de convaincre, c’est-à-dire 
de l’emporter sur l’autre  : les médias donnent trop 
régulièrement ce triste spectacle d’un individualisme 
égocentré et exacerbé.
Dans une perspective d’intelligence collective, 
l’accueil de l’avis différent se fait au risque que celui-
ci remette fondamentalement en cause son propre 

point de vue. Blessure narcissique ! Cette acceptation 
de la diversité des positions ne peut s’effectuer que 
sur le fond d’un désir partagé de faire face aux défis 
que lance la situation,  mais aussi de résister à une 
pensée unique dominante. Sur fond d’une cause 
commune à défendre. 
Penser, apprendre, agir ensemble n’a donc rien de 
facile. Il s’agit de problématiser ensemble avant d’en 
arriver à décider au consensus. 

« Problématiser » ?
La problématisation est l’art de formuler un problème 
qui se pose. Face à l’épidémie, le gouvernement, 
comme celui des autres pays, a imposé sa lecture 
de l’événement  : il s’agit d’une «  pandémie  ». Et il 
n’est pas toujours facile de rester à distance de cette 
approche, le réflexe de beaucoup étant de «  se 
mettre à la place des gouvernants ». Pour entrer en 
intelligence collective, il faut dès lors commencer 
par refuser toute formulation du problème « à notre 
place ». Cela devient possible quand les gens sont 
habilités à faire valoir ce qui compte pour eux (ce qui 
leur importe dans la situation) tout en accueillant ce 
qui compte pour les autres. Il ne s’agit dès lors pas de 
donner tort ou raison à l’un ou l’autre mais de s’ouvrir 
à chaque point de vue comme étant susceptible 
de «  compliquer  » le problème, de l’enrichir, en 
permettant à tous de découvrir une facette nouvelle 
de la situation. 
Isabelle Stengers décrit le processus du penser 
ensemble comme un art de l’attention, tant à soi (ce 
qui me réjouit, me gêne, me fâche…) qu’à l’autre. 
Comme un art du soin  : il s’agit de « soigner », de 
cultiver la qualité de la relation qui nous lie, les uns 
aux autres, dans le groupe. Une relation qui va dans 
les deux sens.
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Prendre des décisions ensemble
L’intelligence collective est aussi l’art de prendre 
des décisions ensemble. Des décisions qui seront 
passées par toutes les divergences exprimées et par 
le respect des avis de chacun. Cela est aussi très 
exigeant, et sollicite un art de la lenteur. Comme 
dans la palabre africaine, qui inspire beaucoup la 
philosophe. La palabre réunit les aînés, les sages 
du village, qui ont acquis beaucoup d’expériences, 
connaissent beaucoup de choses, et en particulier 
l’histoire. Ils se réunissent pour échanger leurs 
savoirs. Toutes les voix sont nécessaires à la prise de 
décision. Et quand ils aboutissent à une proposition 
finale, celle-ci n’appartient à personne puisqu’elle 
est passée par l’épreuve des savoirs et des avis 
différents.
Dans le processus de prise de décision au consensus, 
il importe de vérifier si chacun est content avec la 
proposition élaborée jusque-là. Attention : content dit 
plus qu’un simple accord intellectuel. La dimension 

affective est mobilisée. Cette question peut inviter l’un 
ou l’autre à exprimer une « gêne », un « ça grince, 
ça coince », qui vont obliger le groupe à intégrer ce 
qui s’exprime dans cette «gêne » ou ce malaise, à 
remettre tout à plat et à retravailler la décision. Avec, 
à la clé, un merci à celui ou celle dont l’argument 
est venu compliquer, et donc enrichir, la décision 
commune.
Dans un des carrefours du matin, un participant 
s’interrogeait  : pourquoi en appeler à l’intelligence 
collective alors que beaucoup de nos concitoyens 
sont contents de ne pas penser ? Voilà qui sonnait 
très différemment des paroles d’Isabelle Stengers. 
Après ce qui vient d’être développé à propos de 
l’intelligence collective, impossible de rejeter une 
telle question. Mais comment l’accueillir avec « soin 
et attention » ? Comment mettre au travail la réalité 
d’une intelligence collective qui ne rencontre pas une 
adhésion unanime  ? D’où vient cette résistance au 
« vouloir penser ensemble »… qui arrangerait tout à 
fait bien certains gouvernants ?

Dans ses publications, Isabelle Stengers cite de nombreux groupes qui la stimulent 
dans sa réflexion sur des «  dispositifs génératifs  » (générateurs d’intelligence 
collective) : en plus de la palabre africaine, elle cite les Quakers, les Amérindiens, 
les activistes pour les droits civiques aux USA, les « sorcières néo-païennes », les 
Zapatistes du Chiapas au Mexique, les Zadistes de Notre-Dame des Landes… 

Une prochaine analyse en fera écho tout en cherchant à dégager les repères 
pédagogiques nécessaires au penser et décider ensemble. 

Retrouvez-la sur www.cefoc.be/Analyses-

http://www.cefoc.be/Analyses-
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Dans un atelier qui suivait la première prise de 
parole d'Isabelle Stengers, voici ce qu'un 
participant déclare  :  «  Pourquoi inventer 
des mots et dire en cinquante minutes ce 
que je pourrais quant à moi dire en cinq 
minutes, car on sait déjà tout cela  ? ». 
Cette phrase m'a tout d'abord rendu 
triste  ; ma colère ne s'est pas trop 
communiquée. Le temps et la 
qualité de l'animation faisant leur 
œuvre, cette même prise de 
parole m'a finalement réjoui.
J’étais triste tout d'abord de 
ressentir une montée de colère, 
de jugement et même de début 
de violence en moi. Mais, avec le 
temps et le travail de l'animatrice, 
cette phrase m'a réjoui dans un 
second temps. Quel plaisir de se 
retrouver dans un vrai week-end de 
formation, en étant à la fois conforté 
par des prises de paroles qui éclairent et 
confirment mon point de vue sur l'évolution du 
monde et de la société et, en même temps, en 
étant bousculé et invité à me remettre en question ! 
Plus fondamentalement, combien avons-nous sans 
doute besoin aujourd'hui d'organismes comme le 
Cefoc afin de permettre à des personnes qui ne 
partagent pas nécessairement les mêmes valeurs 
de pouvoir discuter, dialoguer, réfléchir ensemble de 
manière organisée, dans un cadre précis et avec des 
animatrices, animateurs aguerri.e.s ? Finalement, cet 
épisode illustrait sans doute très bien une insistance 
d'Isabelle Stengers  : la nécessité de penser par et 
pour soi-même (évidemment), avec les autres (on les 
oublie parfois) mais aussi et surtout au risque des 
autres…
Si j'ai été bousculé par cette affirmation péremptoire, 
c'était aussi parce que ce que j'avais entendu, dans 
la prise de parole d'Isabelle Stengers, me permettait 
d'enfiler de nouvelles paires de lunettes pour 
observer la réalité et la découvrir avec un regard 
nouveau. En écoutant la conférencière, mais aussi les 

participant.e.s 
en atelier, les 

définitions que les 
personnes donnaient 

aux mots se mettaient entre 
le monde et moi, entre moi et notre histoire vécue 
d'hôpitaux débordés, de funérailles anonymes et 
d'accompagnement volé de nos défunts, de jeunesse 
maltraitée puis culpabilisée, d'infirmières applaudies 
avant d'être menacées de licenciement en cas de 
refus de se faire injecter une substance qu'elles 
jugeaient indésirable pour leur propre corps…
Voici quelques-uns de ces concepts qui m'aident 
aujourd'hui à regarder le monde différemment. J'aime 
les présenter par deux, en tension l'un avec l'autre. 
Non pas pour que l'on puisse mieux voir le bon par 
rapport au mauvais, mais pour montrer qu'il existe 
des compréhensions des choses qui sont toutes les 
deux légitimes, socialement acceptées, même si 
opposées et contradictoires. 

Une insistance d'Isabelle Stengers : la 
nécessité de penser par et pour soi-même 

(évidemment), avec les autres (on 
les oublie parfois) mais aussi 

et surtout au risque des 
autres…

Après avoir participé à la journée de formation du 4 juin, les propos de la 
philosophe, Isabelle Stengers, autant que les paroles des autres participant.e.s, 
ont continué à mûrir pendant l’été. Morceaux choisis de ce qui m’a frappé et qui 
a retenti par rapport à l’actualité, à mon expérience de vie.

Jean BRUNELLI
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Crise sanitaire  Logique capitaliste

1

Expertise de 

laboratoire

Expertise 

de terrain
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1. « Crise sanitaire » / « Logique capitaliste »

Crise sanitaire
Le discours convenu et médiatique majoritaire parle 
volontiers de «  crise sanitaire  ». On ajoute parfois 
les dimensions économiques, on oublie souvent les 
dimensions sociales et/ou démocratiques mais cela 
ne change rien au fait qu'il s'agit de comprendre ce 
qui a été vécu en le qualifiant de crise. Celle-ci est 
un mauvais moment ou un temps de déséquilibre 
qui se produit avant de retrouver un équilibre plus ou 
moins équivalent à celui qu'on avait avant l'apparition 
du virus. Nous disons et partageons, toutes et tous 
volontiers, le souci et l'envie de pouvoir en revenir à 
une vie plus normale, sans masque, sans interdiction 
de se déplacer et de rencontrer ses proches, une 
vie où on peut fêter socialement son anniversaire et/
ou accompagner humainement et socialement ses 
proches en souffrance et/ou décédé-es.

Logique capitaliste
Or, ce que nous avons vécu depuis la diffusion du 
virus n'est-il pas aussi un moment tout à fait cohérent 
avec ce que nous vivons depuis des années  ? Le 
capitalisme fait que l’humain vit de manière de plus 
en plus rapprochée et envahissante par rapport aux 
milieux naturels - végétaux et animaux non humains - , 
leur offrant donc l'occasion de partager les virus avec 
lesquels ils ont l'habitude de vivre. Le capitalisme a 
fait en sorte que les hôpitaux soient en mauvais état 
pour le service de la population et en très bon état 
pour d'autres services davantage rémunérateurs. Le 
capitalisme a fait en sorte que certains stocks soient 
jugés inutiles, puisque cela coûte moins cher de les 
brûler et de les faire venir par avion de Chine quand 
on en aura besoin… Le capitalisme a fait en sorte 
que des expert.e.s financé.e.s par les multinationales 
peuvent peser sur les décisions politiques, etc. 
Ce qui s'est produit ne serait-il donc pas une « crise » 
mais plutôt un événement tout à fait cohérent avec la 
logique capitaliste ? 

2. Expertise de laboratoire / Expertise de terrain

Expertise de laboratoire
Les dernières années ont fait apparaître 
médiatiquement des actrices et acteurs appelé.e.s 
« expert.e.s ». Par ce terme, on a pu qualifier celles 
et ceux qui justifient des décisions en montrant des 
chiffres, qui portent une blouse blanche, etc. Et même 
si on a vu des expert.e.s qui confessaient volontiers 
leur absence de maîtrise du sujet, nous nous sommes 
habitué.e.s à leur présence médiatique. Parfois, ils 
étonnent. Une « experte » dit ainsi : « Moi, je ne travaille 
pas avec du liquide dans des éprouvettes mais avec 
des êtres humains qui arrivent en souffrance dans mon 
service ». D'une certaine manière, elle n'exprimait rien 
d'autre que ce qu'affirmait Isabelle Stengers : «  Les 
chiffres parlent d'êtres et de choses qui n'existent pas, 
puisqu'elles sont réduites au statut de nombre ou de 
numéro ».

Expertise de terrain
En contre-point, Isabelle Stengers fait la part belle à 
l’expertise de terrain. Elle explique sa participation 
aux manifestations contre les OGM : elle se rendait 
compte que des militants aux motivations opposées 
avaient réussi à dialoguer et à se mettre ensemble 
pour faire douter les experts de laboratoire. Ceux-
ci connaissaient tout des OGM en soi, mais ne 
connaissaient rien de la manière dont des OGM 
vivaient et interagissaient en dehors du laboratoire, 
dans des vrais champs, avec un vrai milieu humain 
et naturel. L'expertise de terrain est donc celle qui ne 
se contente pas des simplifications et réductions de la 
réalité à des chiffres et des codes ADN, mais assume 
la complexité des compréhensions différentes et des 
interactions différentes d'une même réalité selon 
qu'elle est en présence de tel ou de tel élément.
À qui se fier ? Aux experts de labo et/ou à ceux du 
terrain ? La réponse facile est de dire aux deux. Mais 
comment alors faire dialoguer ceux qui disent oui aux 
OGM et ceux qui disent non, ou encore « pas de salut 
sans vaccination obligatoire » et « ne devrions-nous 
pas réfléchir de manière plus nuancée à l'intérêt du 
vaccin, avec et à côté d'autres solutions ? ». 
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3. Pandémie / syndémie 

Pandémie
De nouveau, le discours médiatique majoritaire insiste 
tellement sur la nécessité d'être cohérent  : ce qu’on 
vit serait une « pandémie ». Du grec pan qui signifie 
« tout ». « Ah, si l'Europe avait imposé à tous les pays 
les mêmes mesures ! » ; « Ah, si les jeunes s'étaient 
comportés comme les vieux ! »  ;    « Tous vaccinés, 
tous protégés » (lu tous les 5 km sur les autoroutes 
françaises). Dans un autre cadre, on pense aussi 
souvent cela : « Ah, comment est-ce possible que les 
congés scolaires ne soient pas les mêmes en Flandre 
et en Wallonie ?  »  ; « Ah, comment est-ce possible 
que Bruxelles interdise les véhicules diesel mais pas 
Mons, Namur ou Liège ? ». 

Syndémie
Dans une autre optique, Isabelle Stengers amène 
l’idée de « syndémie », du grec sun (sym, syn…) qui 
signifie « ensemble » (« même si on est différents », 
ajoutait le chanteur Pierre Rapsat). On peut songer 
à un orchestre SYMphonique  : si les orchestres 
n'étaient pas symphoniques mais « panphoniques », 
les instruments seraient donc les mêmes, comme les 
notes jouées. Cela permettrait certainement au son 
d'être plus puissant, mais ôterait aussi toute possibilité 
d'harmonies, de combinaisons, de variations… Isabelle 
Stengers, et les personnes avec lesquelles elle aime 
penser, préfèrent parler de syndémie pour aider à 
comprendre ce qu’on traverse : il y a un entrelacement 
de facteurs qui se renforcent mutuellement. Or, cette 
évidence n'a pas été intégrée par les politiques 
pour faire face au virus. Par exemple, les règles de 
confinement étaient les mêmes selon qu’on habitait 
dans un HLM ou dans une villa avec jardin.
Une solidarité de onze millions de Belges implique-t-
elle de traiter tout le monde (pandémie) de la même 
manière et/ou de veiller à ce que les différences 
et la complexité puissent être prises en compte 
(syndémie)  ? 

La journée de formation a encore fait ressortir d'autres concepts qui sont 
autant de paires de lunettes pour observer sous un jour nouveau la réalité 
vécue. Par exemple, mériterait aussi d'être développée la conviction forte 
de la conférencière, à propos de la nécessité de soigner tous les lieux 
d'apprentissages - pour que puisse s'y vivre une authentique construction de 
la pensée pour soi, avec et au risque des autres. Mieux que développer cette 
idée par écrit, je dirais que chaque occasion qui m'est donnée de vivre une 
activité organisée par le Cefoc constitue à mes yeux l’expérimentation d'une 
construction commune de la pensée. J'ose espérer que cet article s’en fait 
l’écho.
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Au fil de la construction de la journée de formation, l’équipe de préparation a 
échangé autour de la lecture d’ouvrages ou d’articles d’Isabelle Stengers. Des 
interviews, filmées et accessibles en ligne, ont aussi alimenté les réflexions. 
Nous partageons quelques extraits qui ont particulièrement frappé les esprits.

Benoît HISSETTE & Vanessa DELLA PIANA

« Mais quand on traite les gens comme des idiots et qu’on leur demande d’avoir confiance… »

« Pour ce qui est de la nature humaine, il faut rappeler que les humains n’auraient jamais survécu 
depuis des dizaines de milliers d’années s’ils n’avaient pas de capacités très développées 
d’entraide, de solidarité et de coopération. Les humains sont nés sociaux. Et être social, ça veut 
dire être sensible aux besoins des uns et des autres, et non pas déterminé par une compétition où 
le meilleur gagne. Le meilleur serait très vite mort s’il avait gagné contre les autres. »  

« L’imagination est la capacité à prévoir les difficultés, à anticiper, à savoir que ce qui est normal 
aujourd’hui pourrait tout à coup ne plus l’être demain — et à le penser sérieusement. Donc 
l’imaginaire, c’est une anesthésie de l’imagination. Et c’est bien de ça que nous souffrons. » 

Extraits de « [COVID-19] : Se libérer de l’imaginaire capitaliste ? », 
Interview en ligne sur le site de l’association Agir par la Culture  : 

www.agirparlaculture.be/entretien-avec-isabelle-stengers-
se-liberer-de-limaginaire-capitaliste/

« Nous avons désespérément besoin 
d’autres histoires, non des contes 

de fées où tout est possible 
aux cœurs purs, aux âmes 

courageuses, ou aux 
bonnes volontés réunies, 
mais des histoires 
racontant comment des 
situations peuvent être 
transformées lorsque 
ceux qui les subissent 
réussissent à les penser 
ensemble. » 

« La joie, a écrit Spinoza, est 
ce qui traduit une augmentation 

de la puissance d’agir, c’est-à-dire de 
penser et d’imaginer, et elle a quelque 
chose à voir avec un savoir, mais un 
savoir qui n’est pas d’ordre théorique, 
parce qu’il ne désigne pas d’abord un 
objet, mais le mode d’existence même de 
celui qui en devient capable. »

Extraits de « Au temps des catastrophes. 
Résister à la barbarie qui vient », 2013

« Plus rien n’est  ‘simple’. Tout 
est devenu problématique. Il faut 

apprendre à poser le problème pour 
échapper aux évidences. »

« Vivre dans les ruines (du capitalisme), c’est être attentif à 
regarder où on va, à chaque pierre à nos pieds. Vivre dans les 
ruines, c’est ne rien tenir pour donné, auto-évident et ne pas se 
sentir le droit d’escompter que demain sera comme aujourd’hui. » 

« Il faut réactiver le sens commun. (…) L’idée que l’opinion ou 
le ‘sens commun’ ont toujours tort (…), c’est devenu un sport 
favori. Je crois que c’est un désastre politique : essayer de faire 
une politique qui se dit démocratique à partir d’une position qui se 
glorifie d’humilier les gens... »

« S’il y a un sens au mot démocratie, c’est trouver les dispositifs 
non pas qui mettent d’accord les gens, mais qui leur permettent 
de faire sens en commun. Même là où ils ne sont pas d’accord, 
qu’ils puissent articuler leurs désaccords. Pouvoir voir d’où parle 
l’autre, ce qui lui importe (...) crée un nouveau type d’imagination, 
qui ne désire pas avoir raison en donnant tort à l’autre. »

Extraits de « Faire commun face au désastre », Interview en 
ligne sur le site d’information Mediapart : 

www.agirparlaculture.be/entretien-avec-isabelle-stengers-
se-liberer-de-limaginaire-capitaliste/

« Brèves » d’Isabelle Stengers



Passage d’une société de pénurie à une 
société d’abondance grâce à l'agriculture 
qui progresse en quantité et en qualité, 
et à l’essor industriel. Les niveaux de vie 
augmentent particulièrement à partir des 
années 60.
Au 19e siècle, la famille a une fonction 

essentiellement économique : cellule de 
production. Au 20e siècle, elle devient cellule 

de consommation : on va gagner de l’argent 
ailleurs et on le dépense en famille.

Au 18e siècle, l’aristocratie domine, au 19e siècle, la bourgeoisie prend le 
pouvoir et une révolution culturelle s’ensuit : épargne, « bonnes manières », 
pratiques d’hygiène, temps familial ritualisé... L’embourgeoisement de 
la société occidentale influence directement les familles, même celles issues 

de la classe ouvrière. Dès lors que la survie n’est plus un problème, on attend 
de la famille qu’elle aide à se construire, à trouver le bonheur ! Il s’agit de 

ritualiser le bonheur, de l’organiser, voire de le capitaliser : les repas en famille, 
les albums photos, les vacances ! 

« LA FAMILLE »     	
 AU 20e SIÈCLE

révolutions historiques (en Occident)

Bénédicte QUINETSUR LE PLAN 

DÉMOGRAPHIQUE

SUR LE PLAN                     
URBANISTIQUE

SUR LE PLAN ÉCONOMIQUE

VALEURS                                                                    
« BOURGEOISES »

Retrouver l’analyse qui a inspiré cette synthèse en image sur notre site Internet :                        
https://www.cefoc.be/Petites-et-grande-histoires-de-famille

À partir du 18e siècle, la mortalité diminue grâce 
aux progrès de la médecine et de l’alimentation. 
Aujourd’hui, il devient de plus en plus rare                          
qu’un enfant meure (en Occident).

Les villes accueillent 80% de la 
population européenne en 2000 

contre 10% en 1800. 
Cet exode a pour conséquence une 
désertification des campagnes, une 
perte de contact avec la nature et 
une vie qui se déroule au sein de 

foules anonymes.
De ce fait, les solidarités 

traditionnelles disparaissent 
et sont remplacées par des 

institutions (mutuelles, syndicats...) 
qui deviennent de plus en plus 

dépersonnalisées.

Au 20e siècle :                                                                     
enfants, parents, grands-
parents, oncles et tantes 
sont contemporains



Vous l’avez peut-être reçue ou achetée, cette petite brochure 
réalisée à l’initiative de l’Équipe centrale (EC) des bénévoles 
du Cefoc. Traduisons son titre en langage écrit  : «  Tu vis 
quoi ? Tu fais quoi ? ». Voici l’histoire de sa conception !

Bernard QUINET

Au départ, cela se passe durant la période de 
confinement liée à la pandémie de COVID. Au 
printemps 2021.
Depuis plusieurs mois, les réunions doivent se 
dérouler en  «  visioconférence  », les réunions de 
groupes, d’instances, les WE de formation… sont 
interdits.
Une idée originale d’un membre du groupe, est 
présentée lors d’une de ces réunions en « visio »  : 
réaliser une petite brochure «  simple et efficace  ». 
Qui peut se mettre en poche et faire connaître le 
Cefoc, faire comprendre concrètement ce qu’il est. 
Une brochure qui exprime ce que chacune, chacun 
réalise déjà, dans ces périodes difficiles, pour rendre 
la vie meilleure et déjà un peu changer la société. Le 
tout, en associant tous les acteurs du Cefoc.

Les premiers moments de réactions / 
réflexions :
Mais attention  : ce projet ne peut pas alourdir le 
travail des permanents et permanentes. Une petite 
hésitation avant de plonger dans l’aventure  : est-ce 
vraiment la mission de l’équipe centrale de publier au 
nom du Cefoc ?
Dès le départ, des points forts apparaissent  : cette 
initiative peut amener du dynamisme dans une 
période où la vie sociale, culturelle est au ralenti, 
voire à l’arrêt.
Par ailleurs, une initiative portée par des bénévoles… 
c’est bien dans le sens de l’action Cefoc !
En outre, le projet pourrait mobiliser et associer tous 
les acteurs et au-delà : les membres des groupes, les 
participant.e.s occasionnel.le.s, les permanent.e.s, 
les instances, les sympathisant.e.s…

La réflexion à recueillir se veut simple, concrète, 
facile et efficace. D’ailleurs les consignes sont :
•	 Maximum 2 lignes
•	 Une expression spontanée, sans trop se creuser 

les méninges.
Au départ d’une idée inspirée, un peu farfelue, 
d’un membre de l’équipe, celle-ci prend le temps, 
s’organise pour en faire « son projet », une priorité 
d’année  : rédaction à deux d’une note de travail, 
débats, décision…
Les nombreux échanges enrichissent 
considérablement l’idée de départ.

Formuler la question… de manière 
simple et mobilisatrice. Tout sauf 
simple !
Elle a été testée au sein de l’Équipe centrale.
«  En ces temps de pandémie et face à l’impasse 
économique et écologique, qu’est-ce que je vis et 
fais, pour rendre ma vie belle, humaine, en accord 
avec mes choix ? »
L’Équipe des permanents s’est engagée à soutenir 
et nourrir également le projet, en relayant la réflexion 
dans les régions, les groupes, via tous leurs contacts.
La question est articulée avec la réflexion menée 
sur «  Qu’est-ce qu’une vie normale  ?  ». Elle est  
notamment posée aux participant.e.s lors d’une 
journée de novembre 2020.
Pour l’opérationnaliser, la mettre en forme, se posent 
quelques questions concrètes : Quel format ? Quelles 
illustrations ? La collaboration avec une permanente 
particulièrement créatrice contribue à y répondre. 

Tuvikwa ? Tufekwa ?

Atout sens Septembre 202214



Quel financement ? Les instances acceptent le projet 
et prévoient un budget. Elle sera distribuée pour faire 
connaître le Cefoc et vendue 2 euros lors des WE et 
journées de formation. La quatrième de couverture se 
propose de présenter ce qu’est le Cefoc : le travail de 
rédaction de cette page sensible est souvent remis 
sur le métier. Une œuvre vraiment collective.
L’apprentissage du temps long  ! Certains voulaient 
aller vite… Mais pour permettre à chacune et chacun 
de s’approprier le projet, le critiquer, l’améliorer : de 
faire œuvre commune, il a fallu prendre le temps !

Et, au final, quelle évaluation ?
82 réponses obtenues  ! Une belle brochure grâce 
à la collaboration de plusieurs acteurs et la patte 
magique de l’illustrateur – maquettiste du Cefoc. Une 
quatrième de couverture qui fait sens. Une démarche 
qui a amené du dynamisme dans la période difficile 
de pandémie. Une démarche formative pour les 
membres de l’Équipe centrale. Les échanges se 
sont déroulés à des rythmes différents, avec des 
sensibilités, des manières de voir différentes. Être 
parvenu à dépasser ces écueils bien humains, 
parfois déroutants, fait apprécier davantage encore 
le résultat final
« Tuvikwa ? Tufekwa ? » peut, maintenant, faire son 
chemin…
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T +32 81 23 15 22 B info@cefoc.be @   www.cefoc.be

Centre de formation Cardijn (Cefoc) - rue Saint-Nicolas, 84 - 5000 Namur

GR Cefoc 2022 - 2023 !

À Bruxelles, à Comines, à Dour,                                           
à Grâce-Hollogne (Liège)

La pandémie nous a amené.e.s à nous poser des questions 
sur le sens de notre propre vie comme sur les directions 

à prendre pour (ré-)orienter le projet de société. Qu'est-ce 
que je vis actuellement et que je trouve normal ? Qu'est-ce 
que je souhaiterais voir devenir normal ? Comment aurait-

on pu, pourrait-on faire autrement en situation de crise 
(sanitaire ou autre) ?

La formation favorise un débat en collectif pour construire 
des perspectives plus « robustes », elle se construit sur 

base des expériences de chacun.e, là où il/elle a les pieds, 
c'est-à-dire là où il/elle est impliquée.e, engagé.e. Chacun.e 

peut ensuite retourner vers ce lieu et le nourrir de ses 
découvertes !

À Bruxelles, à La Louvière et à Liège
« Les convictions religieuses et philosophiques :                          
celles que j’ai reçues, celles que je transmets, celles qui 
sont en débat dans la société »

La famille joue un rôle important au niveau de la 
transmission de valeurs et de traditions religieuses et 
philosophiques. Au fil du temps, nous sommes amenés 
à questionner notre héritage familial et à poser des 
choix de vie : qu’est-ce que je garde et qu’est-ce que je 
rejette de ce que j’ai reçu ?

Y réfléchir avec d’autres peut aider à être plus 
conscient.e de ce que chacun.e souhaite reconstruire et 
transmettre.

À Gilly « Le système bancaire, au service de qui ? »

À Marchienne « Pouvoir d’achat en baisse, 
paupérisation grandissante »

À Martelange « L'essence est chère, même à 
Martelange! Et nos vies dans tout ça ? »

À Roux « Fin du monde, fin du mois »

À Saint-Hubert « Être pauvre au milieu de l'abondance »

À Erpent : « Même pas peur, Et si les peurs 
ouvraient d’autres chemins ? », le 5 novembre 
2022, avec Ignace Berten (suite de la journée 
« Théologie par les pieds ») 
https://www.cefoc.be/La-theologie-par-les-pieds

À Houdeng (La Louvière) : « Vers une société du 
sans contact », le 8 octobre 2022
https://www.cefoc.be/Vers-une-societe-du-sans-contact

À Bioul « Santé les aînées! » 
À Ciney Table ronde citoyenne « Jeunes et adultes, 

regards croisés »
À Ciney Croq-midi « La parentalité »

À Marchienne « Ce qui nous fait avancer »
À Marchienne « Textes fondateurs »

À Roux « Le volontariat »

Ceci n’est pas un 
chemin de grande 

randonnée

GR « VIE NORMALE ? »

DES ATELIERS RÉCIT DE VIE

JOURNÉES DE RÉFLEXION

VIE CHÈRE, POUVOIR D’ACHAT, 
SYSTÈME BANCAIRE...

D’AUTRES THÉMATIQUES,                                                                        
À DÉTERMINER PROCHAINEMENT

cefoc.be/Tous-les-groupes-qui-demarrent-
prochainement

 www.facebook.com/CentredeformationCardijn/

POUR + d'info :

Et si le programme du Cefoc, cette année, 
dans les régions, ressemblait à un carnet de 
voyages, de grandes randonnées, accessibles 
à tous.toutes ! Parce que faire groupe, c’est 
un peu comme « des chemins de traverse » : 
on déconnecte les écrans, pour débattre 
ensemble, construire du sens, cheminer !
Voici donc la carte des GR = GRoupes 
Cefoc qui démarrent prochainement !


